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      Kristen Rivers & Mila Jensen

         

      Sapins, lutins, fichu destin !

         

      Petit papa Noël, quand tu descendras du ciel…

         

      C’est décidé, Liv ne boira plus jamais une goutte d’alcool, et surtout pas en période de Noël ! Parce que là, franchement, elle a fait fort : non seulement elle a passé la nuit avec un inconnu en costume de père Noël, mais voilà qu’elle découvre au petit matin qu’il s’agit de Win, son ex ! Ils se sont aimés passionnément au lycée et après une rupture douloureuse, ne se sont pas parlé depuis dix ans. Et c’était très bien comme ça, vu les ressentiments que chacun nourrit de son côté ! Mais le destin n’a pas fini de se jouer d’eux, et s’ils croyaient ne plus jamais se croiser après cette erreur… ils ne sont pas au bout de leurs surprises !

         

      Née sous le soleil espagnol, Kristen Rivers a troqué son maillot de bain contre une doudoune pour s’installer dans la campagne alsacienne. Formée à la psychologie positive, elle aime donner le sourire à ses lecteurs ; sa passion pour les voyages l’inspire et apporte un vent d’évasion à ses écrits.

         

      Bien qu’elle ait posé ses valises sous le soleil de Tunisie depuis plusieurs années, Mila Jensen est une casanière et ne s’en cache pas. À travers ses écrits, souvent empreints d’humour, cette ancienne chroniqueuse littéraire s’est donnée pour mission de transporter ses lecteurs dans une bulle de plaisir et d’égayer leur quotidien.
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    Prologue

    
      
        Livia

          Noël

          Jour du délit

        Loi insolite : « Vous avez le droit inaliénable d’être soûl dans le Missouri. »

           

           

        Des vêtements, mes vêtements, fusent à travers la pièce.

        Est-ce mon soutien-gorge qui vient de voler au-dessus de ma tête ?

        Un frisson agréable couvre ma peau de chair de poule. Je me love un peu plus contre mon beau Père Noël. Je me frotte à lui sans retenue, avide de sexe. L’alcool a désinhibé toute honte.

        Un plan cul avec le Père Noël ? C’est le pied d’enfer.

        Je peux deviner le charme indéniable qui se dissimule sous sa barbe blanche. Ses billes noires hypnotiques et en amande ne peuvent appartenir qu’à un homme à la virilité écrasante. Du moins, c’est ainsi que je l’imagine.

        Les quelques coups d’un soir que j’ai eus auparavant, qui se chiffrent en réalité au nombre de deux, étaient maladroits ; comme si deux pièces issues de puzzles différents s’échinaient en vain à s’emboîter.

        Cependant, à cet instant, ce sentiment est absent. Ses mains savent d’emblée où se poser, comment me caresser. Nos bouches s’animent d’une même passion. C’est à la fois étrange, nouveau et quelque part… familier.

        Est-ce donc cela la fameuse magie du Père Noël ? Waouh.

        Lorsqu’il tente de retirer sa veste, je l’interromps. Il y a fort à parier que ses pouvoirs magiques proviennent de son costume, l’enlever le ferait redevenir un citoyen lambda aux capacités sexuelles limitées. Hors de question que cela se produise.

        — Non, non, non ! Garde ton costume !

        — Qu… Quoi ? Mais…

        — Pas de mais qui tienne. Garde ton costume !

        Je n’arrive pas à définir si c’est le Père Noël qui me rend si intrépide, l’alcool si effrontée ou si c’est encore un de mes rêves tordus dont je suis coutumière, mais je me sens libre d’assouvir tous mes fantasmes. Et ce soir, mon fantasme ultime est de me faire fesser par le Père Noël pendant une levrette. Je dois être complètement barge, mais tant pis, quitte à être dévergondée, autant aller au bout des choses.

        La suite de notre soirée se déroule dans une brume érotique où nos corps et nos gémissements s’entremêlent.

        À travers mes cils englués, un rai lumineux me foudroie. Sa puissance est si forte que des larmes s’amoncellent. Je grogne. Rha, depuis quand le soleil d’hiver est-il si agressif ? Les yeux fermés, je tente de me soustraire à cette déplaisante intrusion. Néanmoins, même avec mes paupières closes, des chatoiements persistants me parviennent. D’une main protectrice, j’essaye de filtrer au maximum ces rayons qui semblent vouloir transpercer mon cerveau. Ai-je oublié de tirer les rideaux avant de me coucher ?

        Alors que je m’apprête à me lever pour rectifier cet impair, et ainsi pouvoir replonger dans cette torpeur comateuse qui me berçait quelques instants plus tôt, des bribes de mon rêve dépravé me reviennent en mémoire. Je pousse un cri muet, tandis que mes yeux larmoyants s’écarquillent. Bien que la majorité des scènes soient floues, certains éléments sont suffisamment clairs pour qu’une chaleur brûlante s’empare de moi et chauffe mes joues avec l’efficacité d’un tisonnier. Je ne suis pas prude, cependant refaire le Kâmasûtra avec le Père Noël, c’est plutôt osé, même pour moi ! Un gloussement m’échappe. J’ai toujours adoré Noël, sa magie, son ambiance, son côté festif et familial, toutefois la luxure ne faisait, à ce jour, pas partie de la liste. Je pouffe comme une idiote, tiraillée entre la honte et l’amusement.

        Ce rêve devait être particulièrement intense, car j’ai la sensation d’être passée sous un rouleau compresseur. Tous mes muscles m’élancent, surtout mes adducteurs. Un autre ricanement, gêné celui-ci, brise le silence de la chambre. J’ai même mal… là. En bas.

        Comment c’est possible ?

        Aussitôt, mon esprit cartésien prend la relève pour analyser cette nouvelle information de façon méthodique et rationnelle.

        Première question à se poser :

        Où es-tu ?

        Un léger coup d’œil suffit à me renseigner ; je suis dans ma chambre d’hôtel. Logique, puisque je suis en déplacement depuis plusieurs jours à cause d’un fichu procès qui se révèle plus complexe que prévu, et qui, au passage, a anéanti tous mes projets de fin d’année. Adieu les fêtes en famille au Mexique avec mes sœurs, bonjour la solitude et la déprime.

        Ce qui m’amène à la question suivante :

        Qu’as-tu fait hier soir, après avoir passé la journée à jouer à cache-cache avec un témoin clé ?

        J’ai traîné dans un bar pour noyer ma solitude, puis dans un autre pour noyer ma déprime. Bref, je me suis bourré la gueule. Ce qui explique mon mal de tête lancinant. Cela peut aussi justifier mes muscles douloureux. Peut-être ai-je dansé toute la nuit ? Ou me suis-je cognée dans des meubles, ou… les possibilités sont nombreuses, je vais donc éviter de toutes les énumérer.

        Je ris de ma bêtise. Je me suis limite fait peur à un moment, à ça de croire que mon rêve n’en était pas un. Nan, mais n’importe quoi ! Qui s’envoie en l’air avec le Père Noël dans la vraie vie ?

        Je soulève la couette et étire mes membres engourdis. Que ça fait du bien !

        Un vent frais couvre ma peau de chair de poule, je réalise aussitôt que je suis toute nue.

        Oh… ! Mon pied vient de rencontrer un obstacle !

        Un obstacle qui se trouve dans mon lit…

        OK, pas de quoi paniquer. Il s’agit sûrement de mon chat. Cela ne peut qu’être lui.

        Sauf que ce dernier est au Mexique en train de s’ambiancer avec mes deux sœurs qui en ont la garde et que, moi, je suis seule, complètement seule dans ma chambre d’hôtel.

        Là encore, plusieurs théories sont à étudier : il peut très bien s’agir d’un drap roulé en boule, par exemple.

        Mon pied tâtonne avec précaution la masse qui barre sa route, en quête de nouveaux indices.

        Il s’agirait d’un drap… chaud, dur, long et… doux ?

        Une idée dérangeante me traverse l’esprit, je la chasse en m’ébrouant.

        Je n’ai plus qu’à établir un visuel pour vérifier ce que c’est.

        Je me fige en plein élan, stoppant net la rotation que ma tête avait amorcée pour identifier cette chose qui, soyons honnêtes, ne devrait pas être là.

        Si je ne la vois pas, c’est comme si elle n’existait pas, n’est-ce pas ?

        Je souffle doucement par la bouche afin de mieux contrôler mes émotions. Je suis une femme de loi, une femme d’honneur. Je n’ai pas pour habitude de battre en retraite face à l’adversité, j’assume pleinement mes actes et ses conséquences. Quels qu’ils soient.

        Allez, arrête ton cirque, Liv ! Tu te fais des films pour rien. Ce n’est pas…

        AAAAAAAH.

        Mes mains masquent mes yeux pour les préserver de la troublante hallucination dont ils viennent d’être les victimes.

        Le grand truc rouge, là, qui accapare mon lit, ce n’est pas ce que je pense ?

        Concentre-toi et réfléchis.

        En personne sensée que je suis, jamais je n’aurais ramassé sur le bord de la route un type déguisé en Père Noël pour… Non, jamais !

        OK, je fais parfois du bénévolat, mais pas ce genre de bénévolat.

        Un soupçon de colère m’envahit lorsque la petite voix moqueuse de ma mère surgit dans ma tête. « Livia, on ne ramène pas de chaton, chien, canard ou tout autre animal égaré à la maison. »

        Oui, bah tu aurais dû préciser pas de Père Noël non plus !

        Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? D’accord, j’aime Noël, mais il ne faut pas abuser.

        Un ronflement s’élève dans les airs. Ma respiration se coupe tandis que mon invité surprise grogne tel un ours sortant de son hibernation. Il est allongé sur le ventre, sa tête tournée vers l’extérieur du lit et un bonnet rouge couvre ses cheveux. D’un œil vaseux, je constate qu’il est tout habillé. Il a même gardé ses bottes, le malotru !

        Question : est-ce qu’une énorme gueule de bois peut entraîner un trouble de la perception ?

        Je suis sûrement en plein délire psychotique…

        Je claque mes joues avec vigueur, la vibration engendrée réussit presque à m’achever. La douleur qui me vrille le crâne est comparable à celle de centaines de rongeurs qui grignoteraient mon cerveau en guise d’apéritif.

        Je ne suis pas un paquet de Cheetos ! Barrez-vous, les rats !

        Non seulement je suis tributaire non consentante d’une pique-nique party, mais mon mirage cauchemardesque est toujours présent. C’est bien ma veine.

        Je me rapproche légèrement pour essayer d’apercevoir ses traits, mais ne distingue qu’une broussaille blanche. Il a aussi gardé sa fausse barbe ? À coup sûr, ce n’est pas le couteau le plus affûté du tiroir.

        C’est bon, je n’ai pas envie d’en voir plus. Je ne suis pas l’héroïne d’un feuilleton de Noël ; mon inconnu ne risque pas d’être un beau gosse dont je vais tomber amoureuse au premier regard. Si j’ai du bol, il sera, au mieux, passable. Toutefois, j’ai un doute quant à mon degré de chance, ce matin. Je préfère rester dans l’expectative, m’imaginer que les onyx incandescents qui m’irradiaient de chaleur dans mon rêve appartiennent à un homme à la beauté renversante plutôt qu’à un pauvre type qui pue tellement des pieds qu’il ne peut pas enlever ses bottes sans craindre l’asphyxie.

        Un frisson de dégoût court le long de mon échine.

        En vérité : fuir, parfois, c’est bien aussi. Dans certaines situations, c’est même conseillé. À l’évidence, je suis dans ce cas précis. Si j’envisage de partir en catimini ce n’est point par lâcheté mais par prudence. Un étranger occupe ma chambre, je ne connais pas ses antécédents, il représente en conséquence une menace réelle.

        Ma décision prise, je m’extirpe du lit le plus délicatement possible. Le mot d’ordre de cette mission : discrétion. Son but : se tirer d’ici sans que le saucisson endormi me surprenne. Je suis sûre qu’une fois habillée je serai déjà plus lucide et…

        À peine mon orteil posé sur le sol, une illumination pulvérise instantanément mon plan et anéantit tout espoir de dérobade.

        Je suis dans ma chambre. Je ne vais pas laisser un potentiel criminel avec toutes mes affaires. Ce serait irresponsable. Ce n’est pas à moi de partir, mais à lui. Pour cela, il faudrait cependant le réveiller, et l’affronter. Une confrontation est la dernière chose que je souhaite. Je lance un regard courroucé à l’idiot qui a eu la mauvaise idée de s’incruster dans mon lit. Le squatteur bouge. Ses fesses nues remuent, comme s’il se… frottait contre les draps ? Un goût de bile remonte dans ma bouche, cette vision est dégoûtante. Par un réflexe involontaire, mes yeux glissent à nouveau sur son fessier dénudé. Il est habillé de pied en cap, pourtant son cul prend l’air, tranquille. Son pantalon est baissé jusqu’à mi-cuisses, comment ai-je fait pour ne pas le remarquer plus tôt ? J’étais focalisée sur ses bottes, son bonnet, sa barbe, des détails qui me paraissent futiles comparés à ses miches en liberté. Au moins, elles ne sont pas laides, ce serait plutôt l’inverse ; elles sont bombées, fermes, bronzées. Je soupire. J’ai échappé au pire, elles auraient pu être poilues et flasques. Le gars est peut-être moche comme un pou, il possède malgré tout un atout : un joli postérieur. Coucher avec un Père Noël laideron aux belles fesses, ça relève déjà un peu le niveau. Je n’irai pas jusqu’à m’en vanter, mais mon honneur est presque sauf. Presque…

        C’est ça, raccroche-toi aux branches, ma fille !

        Bon, mes tergiversations ne vont pas résoudre mes affaires. Je dois arrêter de me disperser et raisonner de manière pragmatique. Je fais quoi ?

        Je pourrais appeler la sécurité de l’hôtel pour qu’elle le chasse manu militari, cependant je ne suis pas sûre de vouloir impliquer une tierce personne dans cette pitoyable débâcle.

        Comment ma soûlerie en solitaire a pu finir en vieux porno où l’acteur principal est si claqué au sol ?

        J’essaye de reconstituer ma soirée avec les quelques bribes décousues dont je dispose.

      

      
      
        Quelques heures plus tôt

        — Vous enterrez quelqu’un ? C’est quoi cette ambiance de mort ?

        — Les soirs de semaine, il n’y a jamais grand monde, me répond le serveur d’un ton irrité, tandis qu’il astique son verre comme si sa vie en dépendait.

        Je soupire. Fichue journée déprimante.

        — Et puis, à l’approche de Noël, les gens sont occupés par leurs derniers préparatifs et ont mieux à faire que de traîner dans un bar…, rajoute-t-il avec un sous-entendu qui ne m’échappe pas.

        Bah vas-y, dis-le si je te fais chier pendant qu’on y est ?

        On ne peut plus boire un verre tranquillement sans être jugé !

        — Message reçu cinq sur cinq, je me barre d’ici. De toute façon, votre bière a un goût rance dégueulasse.

        — C’est du whisky, grogne-t-il sans masquer son agacement.

        — Ah… Je trouvais aussi qu’il n’y avait pas beaucoup de bulles…

        Je le torpille du regard. Ses petits yeux sournois et son air condescendant me déplaisent, il a définitivement une tête de con.

        Je jette un billet de 50 dollars sur le comptoir.

        — Allez vous acheter…

        J’aimerais lui lancer une repartie bien sentie, mais je suis bien trop ivre pour cela, rien ne me vient à l’esprit. Agacée, je lève un bras en l’air et balbutie :

        —… des trucs.

        Sur cette punchline de folie, je quitte le bar telle une princesse, tête haute et pieds chancelants.

        Je déteste rester sur un échec, ce n’est pas dans mon caractère d’abandonner aussi facilement. Ce soir, j’ai prévu de boire et de m’amuser.

        Je resserre mon blazer et croise les bras pour me protéger du froid. Si les températures californiennes sont agréables en journée, elles sont plus fraîches la nuit, et la frileuse que je suis en pâtit. Je frissonne tout en guettant les alentours. Il doit bien y avoir un troquet potable quelque part ? J’ai beau avoir grandi à San Francisco, plus rien ne m’est familier. En dix ans, la ville a bien changé. Partir a été la meilleure décision de ma vie, je suis tellement heureuse à Los Angeles. J’aime l’atmosphère qui y règne, sa chaleur, ses plages, ses montagnes. J’aurais préféré ne jamais remettre les pieds ici ; mes souvenirs ne sont pas mauvais, loin de là, néanmoins ils possèdent une amertume qui alourdit mon moral déjà éprouvé par ce fichu procès. De nombreuses complications ont entravé son bon déroulement. Et maintenant, je dois assumer ses répercussions : moi, seule, à errer la nuit tombée, à la recherche d’un bar où épancher mon désespoir. Moi, seule, pour les fêtes de Noël. Moi, seule, sans mes proches. Moi, seule… Merde, je déteste être seule ! Surtout à cette période de l’année. Les fêtes en famille, c’est sacré !

        Je renifle. En contrebas, j’aperçois une enseigne mauve et jaune clignotante. Elle est trop loin pour que je puisse distinguer ce qui est représenté, alors je décide de tenter ma chance. La route très pentue rend ma descente ardue : par précaution, j’opte pour la technique de la marche en crabe. Certains passants me dévisagent sans cacher leur amusement. Je hausse les épaules.

        — On n’est jamais trop prudent !

        Ma remarque est suivie de petits rires.

        Arrivée à destination, je libère mon souffle et m’écrie fièrement :

        — Et voilà, en un seul morceau ! Si c’est pas beau, ça !

        La concentration à son maximum, j’essaye de comprendre le dessin sur l’enseigne.

        Ah ! C’est un club ! Cool, ce sera sûrement plus animé que le bar funéraire de tout à l’heure.

        L’endroit est plutôt petit, cosy et chaleureux, avec un mini comptoir, trop mignon, dans l’angle de la pièce. Je le déclare aussitôt comme étant mon quartier général pour la soirée. Deux billards ainsi qu’un jeu de fléchettes sont à disposition des clients. Ces derniers sont au nombre de… (Je les pointe du doigt pour les énumérer.) Un, deux… sur une table, près de l’entrée. Un, deux, trois, quatre… s’amusent autour d’un billard, et un Père Noël rit aux éclats en les regardant. Bah voilà, je ne suis pas seule cette fois !

        En plus, le Père Noël aussi est venu boire un verre. C’est un signe : cette soirée va être magique.

        — Eh, les gars ! Je peux jouer avec vous ?

        Quatre têtes se retournent à l’unisson et m’observent avec curiosité. Le Père Noël tend le cou dans ma direction, une expression circonspecte étire ses jolis yeux bridés et lui fait plisser le nez. Seuls ces traits sont apparents, le reste est masqué par sa grande barbe blanche et par son bonnet qui lui descend jusqu’aux sourcils. Je suis immédiatement subjuguée, je ne saurais dire pourquoi. Ses iris hypnotiques, aussi sombres qu’une nuit sans lune, me détaillent avec insistance, ils balayent mon corps de bas en haut avant de se verrouiller aux miens. Je suis incapable de définir le sentiment qui éclaire brièvement son regard, toutefois il est si puissant qu’il me fait chanceler – au sens propre comme au figuré. Je m’accroche in extremis au dossier d’une chaise et visse un sourire de connivence sur mon visage.

        — Dix dollars que je gagne contre votre pote Père Noël.

        Des ricanements amusés font écho à mon affirmation.

        — T’entends ça, Père Noël ? lance un des hommes, ravi.

        Il doit avoir dans la petite vingtaine. Blond, yeux clairs, mâchoire carrée mais joues rebondies, ce qui lui donne un aspect de gros ours. Il n’est ni beau ni moche, mais il paraît sympathique.

        — La dame te met au défi.

        — Sans façon ! répond le Père Noël d’un ton sec, avant de vider son verre de bière d’une traite puis de s’essuyer la bouche sur sa manche.

        Le connard… Il vient de me rembarrer, là ?

        Je reste un instant sans voix, choquée que le Père Noël puisse me mettre un vent.

        Non, non, non ! Je refuse qu’il me sape aussi la soirée. Hors de question. C’est le Père Noël, nom d’un chien, il est censé aimer tout le monde !

        Je me dresse devant lui et l’affronte du regard pour lui montrer que je ne vais pas le lâcher aussi facilement.

        — Oh ! le Père Noël a peur de perdre, que c’est mignon.

        — Non, j’ai juste pas envie.

        — Allez, Père Noël, ne fais pas ton grognon ! Ça va être marrant, insiste un autre de ses potes.

        Il possède d’adorables fossettes au coin des lèvres, et ses yeux chocolat pétillent d’amusement.

        — On est venus pour jouer entre mecs, on n’a pas besoin de nanas pour foutre la pagaille.

        — Misogyne, en plus de ça…

        — Si tu le dis, souffle-t-il en me chassant d’un geste de la main, tel un nuisible.

        — C’est quoi ton problème à la fin ?

        — Toi.

        — Mais tu ne me connais même pas !

        Il me toise pendant un long moment, puis finit par acquiescer.

        — C’est vrai.

        Sans un mot de plus, il se lève, saisit une queue de billard accrochée au mur, se dirige d’un pas déterminé à la table puis tapote l’épaule du gros ours pour qu’il lui cède sa place.

        Vraiment ? Et c’est tout ?

        Je ramasse ma fierté qu’il vient de piétiner avant de repartir, tête haute (et couronne vacillante) vers mon quartier général.

        Je hèle aussitôt le serveur.

        — Ce que vous avez de plus fort, s’il vous plaît !

        — Un whisky ?

        Je grimace.

        — Le whisky a un goût de bière éventée, vous n’trouvez pas ?

        — Ah bon ? sourit-il, étonné. C’est bien la première fois que j’entends cette comparaison. Je vous sers quoi, du coup ?

        — Surprenez-moi.

        Son sourire s’agrandit. Je décide que je l’aime bien, ce petit barman.

        — Ça marche !

        Quelques instants plus tard, je sirote un délicieux cocktail à base d’ingrédients inconnus mais qui réchauffe mes entrailles.

        — Allez-y doucement, me met-il en garde, il est traître ! Sucré mais costaud.

        Après deux verres, je suis dans un état second. Dans un gémissement envieux, j’observe le groupe d’amis s’amuser, rire, boire. Je n’ai capté que deux noms sur cinq : James, l’ours sympathique et Nate, le beau mec aux fossettes et à la peau olivâtre qui semble toujours avoir le sourire aux lèvres. Il me reste à découvrir les autres : le brun, barbu et ténébreux qui me lance parfois des œillades insistantes sans que je comprenne ce qu’il essaye de me transmettre – enfin, dans l’hypothèse qu’il essaye de me transmettre quelque chose. Le mec aux cheveux noirs et aux traits asiatiques, tout comme mon Père Noël, et dont le regard est d’une pureté et d’une innocence troublantes. Et, pour finir, celui qui m’intrigue au plus haut point dans son costume rouge ridiculement sexy.

        Avec dépit, je lâche mon plus gros soupir. Moi aussi, je veux en être ! Considérant que je n’ai plus grand-chose à perdre, je réitère une tentative d’approche.

        — Hey, les gars…

        Tous occupés à s’éclater, ils ne me calculent pas. Si je suis ronde comme une queue de pelle, eux aussi en tiennent une bonne !

        — J’aimerais bien faire une partie avec vous, c’est possible ?

        Autant d’attention de leur part, ça fait plaisir…

        — Oh ! oh ! L’esprit de Noël, vous connaissez ? On sympathise, on s’entraide, tout ça, tout ça. Oui, non ?

        Suis-je devenue invisible ? Je pivote pour regarder autour de moi. Je suis à ça de la crise de paranoïa.

        — Je suis là. Vous vous en foutez ? Personne ne m’écoute, hein ? Ah, c’est beau, Noël.

        Puisque je suis transparente, je continue de déblatérer en bafouillant tout ce qui me passe par la tête.

        — J’adore Noël. Son esprit, son ambiance, c’est chaleureux, les gens sont plus agréables et disposés à s’ouvrir aux autres, vous n’trouvez pas ? T’en penses quoi, Père Noël ? C’est gentil d’être venu ici avant ta distribution de cadeaux. Tu vas m’offrir quoi cette année ? J’ai été super sage. J’suis sûre que je mérite au moins un cadeau. Un bijou ? J’adore les bijoux. Une montre en or, ce serait top, non ? Tu sais quoi ? Ton costume est carrément sexy ! Ça fait de moi une perverse si je dis que tu m’excites comme ça ? J’ai jamais couché avec un Père Noël, en plus ! Ça doit être une expérience magique ! Ce serait terrible, oui ! Hey, Père Noël, tu veux qu’on s’envoie en l’air, toi et moi ?

        J’applaudis, émoustillée par cette idée de génie. C’est alors que je remarque cinq têtes éberluées tournées vers moi. Depuis quand ils m’ont repérée, eux ?

        De gros rires gras fusent. Le barbu ténébreux est plié en deux, il est en train de s’étouffer tellement il se marre. Même le Père Noël est hilare.

        Puisque mes neurones pataugent avec allégresse dans dix litres d’alcool, je souris crânement, avant de m’esclaffer à mon tour.

      

      
      
        Retour sur les lieux du crime

        Je frappe mon front contre ma paume. Plus jamais, je bois ! Je me suis conduite comme une idiote écervelée et collante, je me suis ridiculisée, j’ai fait du rentre-dedans à un inconnu qui n’était même pas sympathique. Et, si les flashs qui me reviennent sont exacts, je n’y ai pas été de main morte. Revêche au départ, le pauvre a fini par succomber à mes assauts répétés. Quoique, « le pauvre » n’est pas un terme qui lui convient. Après tout, il s’est bien éclaté lui aussi ! Sa réticence n’a pas duré bien longtemps.

        Il faut que j’élabore un plaidoyer avant son réveil. Les torts sont partagés dans cette histoire. Certes, je l’ai dragué en premier, toutefois les jeux à boire qu’il nous a proposés ensuite ont fini par griller les maigres connexions neuronales qu’il me restait. Dans un sens, il est fautif. Le dernier verre était celui de trop, c’est celui qui m’a suggéré d’aller m’asseoir sur ses genoux, de me frotter contre…

        Ouais, non, cet angle d’attaque est irrecevable.

        D’abord, pourquoi devrais-je me justifier ou entamer la discussion avec lui ? Le plus simple est encore de le réveiller et de le virer sans ambages. Efficace et propre.

        Je m’apprête à le secouer lorsqu’une pensée éclaire mon cerveau amorphe. Il serait plus judicieux de s’habiller avant…

        Voilà, tu t’habilles, tu le réveilles, tu le vires.

        Je suis sûre que de la sueur perle sur mes tempes, tant la position dans laquelle je me suis fourrée est inconfortable et stressante.

        Alors que je pense ne pas pouvoir être plus incommodée, la sonnerie de mon téléphone retentit. Le chant joyeux de All I Want for Christmas Is You explose dans la pièce :

        I don’t want a lot for Christmas

        There is just one thing I need

        I don’t care about the presents underneath the Christmas tree

        I just want you for my own.

        Horrifiée, je reste un instant sans bouger. Si après cette matinée j’aime encore Noël, cela relèvera du miracle.

        Je finis par bondir hors du lit à la recherche de mon téléphone et le trouve après ce qui me semble une éternité, posé négligemment, une moitié sur la table de nuit et l’autre dans le vide.

        Mon invité se retourne en grognant une phrase inaudible. Ma respiration se coupe. Je suis debout, toute nue.

        Pitié, ne te réveille pas. Pas maintenant.

        Je décroche et murmure d’une voix frêle :

        — Allô…

        Je relâche mon souffle, le Père Noël a le sommeil lourd. Ses paupières sont toujours closes.

        Voilà, c’est bien, fais dodo.

        — Ne me dis pas que tu roupilles encore, me gronde Rosa, ma petite sœur.

        J’ai deux frangines, des jumelles : Ana et Rosa. Elles ont trois ans de moins que moi, pourtant j’ai souvent eu le sentiment que nous étions des triplées. Indissociables et aussi liées que les doigts de la main. Nous n’avons jamais eu les mêmes centres d’intérêt, malgré cela, elles m’ont toujours incluse dans leurs délires et vice versa.

        — Je ne peux pas trop parler, là tout de suite.

        — Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe, s’inquiète-t-elle en entendant mon intonation paniquée.

        — Je ne suis pas tout à fait seule…, bredouillé-je, le regard rivé sur le Père Noël.

        Sa barbe et son bonnet cachent la majorité de son visage, néanmoins, il n’a pas l’air aussi laid que je le supposais. Même clos, ses yeux sont beaux. Et son nez, ni trop fin ni trop épais, est bien dessiné. J’aimerais voir ses lèvres, seulement sa barbe les masque en partie. Il doit avoir chaud avec tout cet attirail.

        — Tu m’expliques ?

        Je sursaute en entendant la voix de Rosa, j’avais déjà oublié que j’étais au téléphone avec elle.

        — Très longue histoire, mais pour te la faire courte : y’a un Père Noël dans mon lit. Et selon mes réminiscences, ajoutées à des douleurs musculaires significatives, je peux en déduire que j’ai exécuté avec lui quelques positions du Kâmasûtra.

        Silence.

        Elle doit encaisser le choc. Je la comprends, ce n’est pas tous les jours que sa sœur lui confesse s’être tapé le Père Noël.

        — C’est un de ceux qui mendient dans la rue ou tu l’as chopé dans un centre commercial ? Il t’a fait sauter sur ses genoux et ça t’a donné des idées, c’est ça ?

        — Celui-là picolait dans un bar avec des amis.

        — Waouh. OK… Je ne sais pas trop… Enfin… C’est une bonne chose ou pas ? T’es contente ou je dois te consoler ? Tu regrettes ? T’as aimé ou pas ? Le Père Noël est un bon coup ? Donne-moi des détails, Liv ! C’est trop flou là, s’emballe Rosa, atteinte d’une diarrhée verbale qui m’empêche d’en placer une.

        Je m’apprête à répliquer lorsque je sens un frisson glacé dévaler le long de ma colonne vertébrale. Deux billes noir ébène sont braquées sur moi.

        Oh. Mon. Dieu…

        Comme dans un film, le temps se suspend.

        Il cligne des yeux.

        Je cligne les miens en retour.

        Il recligne des yeux. Je fais de même par mimétisme.

        Est-ce un nouveau langage codé que nous venons d’inventer ?

        Puis, au lieu de reprendre sa course initiale, le temps s’accélère de façon anarchique. Plusieurs événements se déroulent simultanément : je réalise que je me tiens nue devant lui ; je crie ; sa barbe qui dissimulait la moitié de son visage de manière ridicule glisse sur son cou et révèle enfin ses traits ; je découvre avec stupeur que l’inconnu ne m’est pas inconnu ; je crie plus fort.

        Ma sœur hurle à travers l’appareil.

        — Qu’est-ce qui se passe, Liv ? J’appelle la police ? Liiiv ?

        — Oh ! c’est bon, calme-toi, grommelle une voix bourrue. Toujours à en faire des tonnes, à ce que je vois.

        — Win… Mais bordel, qu’est-ce que tu fous là ?

        — À qui tu parles ? s’époumone Rosa qui ne doit rien comprendre aux événements.

        J’approche le téléphone de mon oreille.

        — Le Père Noël est sorti du coma, je te rappelle plus tard. Bye.

        Je raccroche aussitôt, laissant mes bras ballants le long de mes flancs. Je me souviens alors que ma nudité est encore d’actualité. Avec plus de force que nécessite cette action, j’agrippe le drap pour me couvrir tandis que je me flagelle, me traitant intérieurement de tous les noms.

        Si des yeux pouvaient tuer, l’imposteur face à moi serait déjà criblé de balles.

        — Réponds à ma question ! Qu’est-ce que tu fous ici ?

        — À ton avis ? Je dormais.

        Il remonte son pantalon et s’assoit en poussant un râle d’agonie.

        — J’ai mal au crâne, gémit-il. Si tu pouvais baisser d’un ton, ce serait apprécié.

        — Baisser d’un ton ? Baisser d’un ton ? pesté-je, outragée. Tu es dans mon lit ! Et je ne t’y ai pas invité.

        — Tu m’as carrément supplié, oui.

        — Je ne savais pas que c’était toi ! Pourquoi t’es déguisé en Père Noël, d’abord ?

        — Je n’ai pas à justifier mes activités, tu te prends pour qui ? Et n’essaye même pas de te victimiser, c’est toi, Liv, qui m’as cherché.

        Le sang bouillonne dans mes veines.

        — Je ne savais pas que c’était toi ! répété-je à m’en arracher les cordes vocales.

        Ce connard hausse les épaules.

        — C’est pas mon problème. Pour reprendre tes termes, tu voulais que je te « baise », je t’ai « baisée ». Et vu les gémissements que tu poussais, c’était loin de te déplaire. Remercie-moi plutôt, grâce à moi, t’as pris ton pied, ricane-t-il avant d’empoigner ses cheveux entre ses poings. Ah, ma tête, j’ai l’impression qu’elle va exploser.

        — Tant mieux ! J’espère que ta cervelle va se répandre partout.

        — T’es gore, chérie.

        — Chérie… hein ? Je vais te mettre un procès au cul. Usurpation d’identité, abus de confian…

        — Usurpation d’identité ? Et de qui, je te prie ?

        Je détaille son costume d’un œil méprisant.

        — Du père Noël ? s’esclaffe-t-il. T’es sérieuse ? Tu vas te présenter devant un juge en lui disant « Vous comprenez, je pensais que c’était le vrai Père Noël. » C’est ça ?

        Son rire redouble.

        Je me retiens de lui faire bouffer sa fausse barbe.

        — Je vais demander des dommages et intérêts pour abus de confiance. Contrairement à moi, tu m’as reconnue, et tu t’es bien gardé de me renseigner sur ton identité. Tu savais très bien que si je l’avais su, cette situation grotesque n’aurait pas lieu. Donc oui, j’ai toutes mes chances de gagner.

        — Désolé, chérie, mais ça ne s’est pas passé comme ça. Certes, je t’ai reconnue, et ? Toute la soirée, je t’ai repoussée. Plus je te chassais, plus tu revenais à la charge. Alors, oui, j’ai fini par céder. Et crois-moi, si je n’avais pas été sous l’emprise de l’alcool, je ne t’aurais jamais touchée. Brrr.

        Il frissonne pour appuyer son propos.

        — Ce serait bien que tu te comportes comme une adulte pour une fois et que tu acceptes ta grande part de responsabilité.

        Que je me comporte en adulte ? C’est l’hôpital qui se moque de la charité. Il n’y a pas plus immature que lui. C’est un crétin qui amadoue les autres avec son physique d’apollon et ses airs de bon Samaritain, pour mieux les entuber ensuite.

        Il m’a brisé le cœur, il est la raison pour laquelle je déteste San Francisco. Malgré les années, la cicatrice qu’il a gravée sur ma chair est un rappel douloureux que l’amour éternel n’existe pas. Les âmes sœurs ne sont pas toujours vouées à s’aimer.

        Je saisis l’oreiller et le lui balance en pleine face, faisant voler son bonnet.

        Il s’ébroue. Ses longs doigts fins tentent de coiffer ses cheveux noirs fluffy qui partent dans tous les sens. Il devrait être moche, mais il est beau à tomber. C’est totalement injuste. En dix ans, il n’a pas pris une ride, au contraire il a glow-up. Ses traits enfantins ont disparu sous une couche de virilité, et il dégage maintenant une aura magnétique et envoûtante. La douceur que j’aimais tant dans son regard a laissé place à une dureté qui lui donne une expression féroce qui me rend fébrile. Je m’en veux que sa beauté puisse autant m’atteindre.

        — Tu comptes camper ici ?

        — Non, merci. Je préfère une meilleure compagnie que la tienne.

        — Parce que tu crois que je t’aime bien ? Tu ne représentes plus rien pour moi.

        — Et c’est réciproque. Nous sommes enfin sur la même longueur d’onde.

        Il se lève du lit, son bonnet à la main.

        — Maintenant que je t’ai montré ce que tu as perdu et ce que tu n’auras jamais plus, je suis sûr que si on se recroise à l’avenir, tu me reconnaîtras cette fois… avec ou sans déguisement.

        Je relève le menton, en signe de défi.

        — Je ne vois pas de quoi tu parles… Je me souviens de rien, le trou noir total.

        Sa bouche pulpeuse s’étire dans un immense sourire qui courbe ses yeux en fines lignes et lui donne un air bien trop mignon.

        — Tu es toujours une aussi mauvaise menteuse. Je suis certain que des images de notre soirée sont imprimées sur tes rétines. Que chaque parcelle de ton corps, de ta peau, se rappelle mes caresses.

        Sur cette déclaration, Win Yu, mon enfoiré d’ex, me salue d’une courbette avant de quitter la pièce, me laissant seule à crier ma frustration.
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